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Le mariage de Lord Saint-Simon ainsi que sa curieuse conclusion ont depuis longtemps cessé d’être un sujet d’intérêt parmi les cercles élevés dans lesquels l’infortuné jeune marié évolue. De nouveaux scandales l’ont éclipsé, et leurs détails plus savoureux ont détourné les commérages de ce drame vieux de quatre ans. Comme j’ai toutefois des raisons de croire que la totalité des faits n’a jamais été livrée au grand public, et que mon ami Sherlock Holmes joua un rôle considérable dans la résolution de l’affaire, une étude sur lui ne saurait être complète sans un aperçu de cet épisode remarquable.

C’était quelques semaines avant mon propre mariage, à l’époque où je partageais encore un appartement avec Holmes dans Baker Street ; un après-midi, il revint d’une promenade et trouva une lettre qui l’attendait sur la table. Je n’étais pas sorti de la journée car le temps était soudain devenu pluvieux, accompagnée de forts vents d’automne, et la balle de Jezail que j’avais rapportée dans l’un de mes membres en souvenir de ma campagne afghane me lançait avec une constance déprimante. Installé dans un fauteuil rembourré, les jambes sur un autre, je m’étais entouré d’une montagne de journaux, jusqu’à ce qu’enfin, saturé de nouvelles fraîches, je les jette tous de côté et reste étendu nonchalamment, à observer les grandes armoiries et le monogramme de l’enveloppe posée sur la table, et me demandant mollement qui pouvait bien être le noble correspondant de mon ami.

– Voilà une épître très distinguée, remarquai-je lorsqu’il entra. Vos lettres de ce matin, si je me souviens bien, émanaient d’un poissonnier et d’un douanier.

– Oui, ma correspondance a en effet le mérite de la variété, répondit-il en souriant, et la plus humble est généralement la plus intéressante.

» Ceci ressemble à l’une de ces fâcheuses invitations mondaines qui vous obligent à choisir entre l’ennui et le mensonge.

Il décacheta l’enveloppe et en parcourut le contenu.

– Allons, cela pourrait être quelque chose d’intéressant, après tout.

– Ce n’est pas mondain, alors ?

– Non, c’est clairement professionnel.

– Et elle provient de la noblesse ?

– Oui, de l’une des plus grandes familles d’Angleterre.

– Mon cher ami, je vous félicite.

– Je vous assure, Watson, sans fausse modestie, que le statut de mon client compte beaucoup moins pour moi que l’intérêt de l’affaire qu’il me soumet. Il est fort possible, toutefois, que dans le cas présent l’affaire soit aussi importante que son statut. Vous avez lu attentivement les journaux récemment, n’est-ce pas ?

– On dirait bien, dis-je d’un air attristé en désignant une grosse pile dans un coin. Je n’avais rien d’autre à faire.

– C’est heureux, car vous allez peut-être pouvoir me renseigner. Moi, je ne lis jamais que les informations judiciaires et la rubrique des petites annonces. Celles-ci sont toujours très instructives. Mais si vous avez suivi de près les événements récents, vous devez avoir lu des choses sur Lord Saint-Simon et son mariage ?

– Oh, oui, avec le plus grand intérêt.

– Très bien. La lettre que j’ai en main émane justement de Lord Saint-Simon. Je vais vous la lire, et en échange je vous demanderai de feuilleter ces journaux et de me livrer tout ce qui a trait à cette affaire. Voici ce qu’il me dit :

 

Mon cher monsieur Holmes,

Lord Backwater affirme que je peux avoir toute confiance en votre jugement et en votre discrétion. J’ai donc décidé de faire appel à vous afin de vous consulter à propos du très pénible événement survenu relativement à mon mariage. M. Lestrade, de Scotland Yard, a déjà pris l’affaire en main, mais il m’a assuré qu’il ne voyait pas d’objection à ce que vous collaboriez, que cela n’entraverait en rien ses recherches et pense même que cela pourrait les faciliter.

Je passerai chez vous à quatre heures de l’après-midi, et au cas où vous auriez pris un autre engagement à cette heure-là, j’ose espérer que vous voudrez bien vous rendre libre, car l’affaire est d’une importance capitale.

Sincèrement vôtre,

Robert Saint-Simon

 

» Elle porte l’adresse de Grosvenor Mansions, a été écrite au moyen d’une plume d’oie, et le noble Lord a eu le malheur de se mettre un peu d’encre sur la partie extérieure du petit doigt de la main droite, observa Holmes en repliant l’épître.

– Il a dit quatre heures. Il est maintenant trois heures. Il sera ici dans une heure.

– Alors j’ai tout juste le temps, avec votre assistance, de me faire une idée de la situation. Passez donc en revue ces journaux et classez les coupures selon un ordre chronologique, tandis que je me renseigne sur l’identité de notre client.

Il tira un volume à couverture rouge parmi une rangée d’ouvrages de référence placée à côté de la cheminée.

– Le voici, dit-il en s’asseyant et en le posant à plat sur ses genoux. Robert Walsingham de Vere Saint-Simon, second fils du duc de Balmoral… Armoiries : azur, trois chardons en chef, fasce de sable. Né en 1846. Il a quarante et un ans, ce qui est mûr pour se marier. Etait sous-secrétaire aux Colonies dans un précédent gouvernement. Le duc, son père, avait lui-même été un temps secrétaire aux Affaires étrangères. La famille descend en ligne directe des Plantagenêt, et des Tudor du côté maternel. Ah ! bon, il n’y a rien de très instructif dans tout cela. Je crois que je dois m’en remettre à vous, Watson, pour avoir quelque chose de plus consistant.

– Je n’ai aucun mal à trouver ce que je cherche, dis-je, car les faits sont survenus très récemment et m’ont beaucoup frappé. J’ai préféré ne pas vous en parler, car je savais que vous aviez une enquête en cours et que vous n’aimez pas être dérangé par d’autres sujets.

– Oh ! vous voulez parler du petit problème de la voiture de déménagement de Grosvenor Square ? il est désormais totalement éclairci… bien qu’en réalité il fût évident dès le début. Veuillez me communiquer les résultats de votre revue de presse.

– Voici la toute première mention que j’ai pu retrouver. Elle se trouvait dans le carnet mondain du Morning Post et remonte comme vous le voyez à plusieurs semaines :

 

Si l’on en croit la rumeur, un mariage est prévu entre Lord Robert Saint-Simon, second fils du duc de Balmoral, et Mlle Hatty Doran, fille unique de M. Aloysius Doran, de San Francisco, Californie, Etats-Unis.

» C’est tout.

– Net et concis, fit remarquer Holmes en étirant ses longues jambes maigres en direction du feu.

– Il y a eu ensuite un entrefilet plus développé dans un des journaux mondains de la même semaine. Ah ! le voici :

 

Il sera bientôt nécessaire d’exiger un certain protectionnisme sur le marché matrimonial, car le principe de libre-échange actuellement en vigueur semble très préjudiciable à nos productions locales. Petit à petit, l’administration des familles les plus nobles du Royaume-Uni passe entre les mains de nos belles cousines d’outre-Atlantique. Une importante adjonction vient d’être opérée, la semaine passée, à la liste déjà longue des trophées précédemment remportés par ces charmantes demoiselles venues d’ailleurs. Lord Saint-Simon, qui avait réussi pendant vingt ans à échapper aux flèches de Cupidon, a confirmé aujourd’hui son mariage prochain avec Mlle Hatty Doran, la ravissante fille d’un millionnaire californien. Mlle Doran, dont la silhouette gracieuse et la beauté saisissante avaient été très remarquées lors des festivités de Westbury House, est une enfant unique, et il se dit actuellement que sa dot dépassera allégrement les cent mille livres, avec des perspectives d’avenir. Comme il est de notoriété publique que le duc de Balmoral a été contraint de vendre ses tableaux au cours des dernières années, et que Lord Saint-Simon ne possède en propre aucun domaine en dehors de celui, modeste, de Birchwood, il est évident que l’héritière californienne ne sera pas la seule à profiter de cette union qui lui permettra d’opérer une transition aisée et commune entre un statut de dame de la République et un titre de noblesse britannique.
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